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Résumé 

Dans ce texte, nous présentons un travail de comparaison internationale entre trois pays : le 

Chili, la France et l’Italie
1
. Nous cherchons à mettre en lumière l’activité mathématique des 

élèves attendue à la fin de l’enseignement secondaire dans les trois pays, à travers une analyse 

a priori de tâches, portant sur la notion de fonction, proposées à l’examen de fin de lycée. 

Nous repérons des caractéristiques propres à chaque pays, notamment au niveau des 

adaptations, du niveau de mise en fonctionnement des connaissances et du degré d’autonomie 

attendus dans le travail demandé. 
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CONTEXTE DE LA RECHERCHE 

L’objectif de ce travail est de mettre en lumière ce qui est attendu des élèves à la fin de 

l’enseignement secondaire ; ceci dans le but d’étudier les pré requis supposés pour le cours de 

mathématiques, au début de l’enseignement supérieur. Nous avons fait le choix de nouis 

restreindre à l’analyse de tâches proposées  à l’examen de fin de lycée. Dans ce texte, nous 

présentons une comparaison entre trois pays : le Chili, la France et l’Italie. La France et 

l’Italie sont deux pays européens limitrophes avec des systèmes scolaires assez proches. Ces 

pays ont déjà fait l’objet d’une étude comparative sur l’enseignement des fonctions (Derouet 

& Panero, 2014).  Inclure le Chili nous permet d’élargir et d’enrichir la comparaison, dans le 

cadre d’un projet
1
. Le lycée chilien se termine au grade 12 (équivalent de la Terminale) 

comme en France. L’examen final, appelé Prueba de Selección Universitaria (PSU), est une 

évaluation qui permet de classer les élèves pour leur permettre ensuite d’accéder à 

l’université, suivant leur classement. Les élèves n’obtiennent pas de diplôme à l’issu de ces 

épreuves. Dans l’épreuve de mathématiques, les élèves ne sont pas évalués sur toutes les 

notions vues dans le secondaire ; notamment, peu de notions vues en dernière année sont au 

programme de l’examen. L’évaluation de mathématiques du PSU est un questionnaire à choix 

multiples sans justification, comportant 75 questions. En France, les élèves passent le 

Baccalauréat à la fin du lycée, qui est nécessaire pour entrer à l’université. Le Baccalauréat 

varie suivant les sections. Dans la section scientifique, qui nous intéresse ici, le sujet de 
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mathématiques est composé de quatre exercices, avec des questions détaillées. Enfin, le lycée 

italien se termine au grade 13 (soit un an plus tard qu’en France et au Chili). L’examen final 

s’appelle la Maturità et est obligatoire pour accéder à l’université. Dans la section 

scientifique, le sujet de mathématiques est composé de deux problèmes (dont seulement un est 

à résoudre) et de dix questions (le candidat en choisit et résout seulement cinq). 

Il est clair que préparer les élèves aux examens de fin de lycée est un des principaux objectifs 

de la dernière année de lycée dans chaque pays. Devant l’étendue des thèmes, nous avons 

choisi de nous focaliser sur des tâches proposées relevant de l’étude de fonctions. Une des 

raisons de ce choix est que ce thème est abordé dans les trois pays, cependant à des niveaux 

différents. Au Chili, par exemple, la dérivation et l’intégration ne sont pas étudiées au lycée.  

Notre question de recherche est la suivante : quelle activité mathématique est attendue à la fin 

de l’enseignement secondaire au Chili, en France et en Italie ? 

 

ANALYSE A PRIORI  DE TÂCHES 

Dans le poster, nous avons choisi de présenter une tâche représentative pour chaque pays, 

traitant l’étude de fonctions. Les tâches choisies, toutes issues des épreuves de 2012 ou 2013, 

sont les suivantes : 

 

 

 

 

 

 

 Extrait du PSU 2012, Chili 

 

 

 

 

 

 

                   

 
 

 

Extrait du Baccalauréat scientifique (2013), France 

 

 

          

 

 

             

 

 

             Extrait de la Maturità scientifique (2013), Italie 

 

 

 



A travers une analyse a priori, nous essayons de détecter des particularités et des constantes 

dans chaque processus de résolution. Nous nous référons particulièrement à la méthodologie 

d’analyse de tâches de Robert (1998). Nous nous intéressons, en particulier, au degré 

d’ouverture de la question, aux cadres (Douady, 1986), cadres de travail et registres (Duval, 

1995) activés. De plus, on considère les adaptations à faire (introduire des étapes, choisir une 

méthode, reconnaître les modalités d’application,…) aussi bien que les niveaux de mise en 

fonctionnement des connaissances attendus (Robert, 1998). Nous insistons sur le niveau 

« disponible », qui correspond à la mise en fonctionnement de connaissance sans indication 

donnée dans l’énoncé. Nous pouvons distinguer deux degrés de disponibilité. D’une part, si 

une certaine notion/propriété est reconnue et employée comme « objet » (par exemple, la 

mémorisation d’une formule pour travailler directement la notion en jeu), nous parlons de 

« disponibilité en tant qu’objet ». D’autre part, si une notion/propriété est reconnue et 

introduite par l’élève lui-même comme « outil », c’est-à-dire pour résoudre une question qui 

ne porte pas directement sur la notion, nous parlons de « disponibilité en tant qu’outil ». 

 

CONCLUSION 

Cette analyse nous a permis de noter quelques différences remarquables entre les activités 

attendues des élèves dans les examens des trois pays. Notre principal résultat est l’observation 

d’une grande variation au niveau des degrés de disponibilité et d’autonomie attendus des 

élèves, en lien avec le fait que les tâches proposées sont plus ou moins guidées. Les élèves 

chiliens doivent mobiliser des connaissances à un niveau disponible en tant qu’objet. De plus, 

quelques adaptations sont à faire mais aucune justification n’est attendue vu la forme de 

l’évaluation (QCM). En France, les élèves doivent parfois mobiliser des connaissances en tant 

qu’outil mais la disponibilité en tant qu’objet est tout de même privilégiée, avec une petite 

place laissée à l’autonomie de l’élève dans la résolution.  Enfin, en Italie, les élèves sont 

supposés être plus autonomes dans la résolution des tâches. Les questions ne sont pas 

détaillées. De plus, les connaissances à mobiliser sont à mettre en fonctionnement à un niveau 

de disponibilité en tant qu’outil. 
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